
 

 

 

Le braqueur du Calvados 

Depuis le début de l’été, profitant de l’arrivée des vacanciers sur les plages normandes, un homme 

s’attaque aux agences du Crédit Agricole. Il choisit des lieux très fréquentés ce qui lui permet de se 

fondre dans la foule avant l’arrivée des policiers. 

La série d’attaques a commencé le 6 juillet dans la station balnéaire de Trouville, puis ce fut le tour des 

agences d’Arromanches, le 13, d’Houlgate, le 20, d’Ouistreham le 27 et de Villerville le 3 août. 

Chaque fois, le braqueur procède de la même manière. Il tient en respect le personnel et les clients de 

la banque tout en se faisant ouvrir le coffre-fort. Visiblement très calculateur, il ne prend que sept mille 

euros qu’il place dans un panier { provisions. L’opération terminée, l’homme s’enfuit tranquillement 

par la porte de service. Certains témoins affirment l’avoir vu embrasser sept fois la médaille qu’il porte 

autour du cou avant de disparaître dans les rues piétonnes. Malgré les nombreux policiers présents 

dans la région, le voleur a toujours réussi { passer entre les mailles du filet. L’inspecteur Lafouine, qui 

passe comme tous les ans ses vacances { l’hôtel « Beau Rivage » de Deauville, est appelé en renfort par 

le préfet du Calvados. 

Installé dans un bureau de la préfecture, Lafouine s’est fait remettre la carte de la région et la liste des 

agences du Crédit Agricole. Il étudie attentivement le secteur où opère l’auteur des vols { main armée. 

En comparant les données qu’il a en sa possession, le policier constate qu’il ne reste plus que cinq 

agences dans la zone concernée : Luc-sur-Mer, Merville, Auberville, Cabourg et Blonville. 

Grâce à son esprit de déduction qui n’a rien { envier { celui de Sherlock Holmes, Lafouine est persuadé 

d’avoir découvert la date et le lieu du prochain holdup. Il demande au préfet de tendre une souricière. 

Au jour et à la date indiqués par Lafouine, la gendarmerie met fin aux agissements de Léon Noël, 

surnommé « le braqueur du Calvados » par la presse. Il est pris en flagrant délit alors qu’il tentait 

d’attaquer pour la sixième fois une agence du Crédit Agricole. 

Aux journalistes qui l’interviewent, l’inspecteur Lafouine répond : « Son chiffre porte-bonheur a perdu 

notre homme !» 

 

0  Quel jour et dans quelle ville est pris Léon Noël ? 
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 Le five pence of Trinidad  (Christian Souchard) 

Jacques Malus, le Président des assurances " Prévoyance et Sécurité " a demandé à son ami, 

l'inspecteur Lafouine, de passer le voir. Il voudrait l'entretenir d'une affaire importante. Dès son 

arrivée au siège de la société, Lafouine est introduit dans le bureau du PDG. 

- Enfin, dit Jacques Malus, tu as pu te libérer ! 

- J'ai fait au plus vite, répond l'inspecteur, ton message avait l'air urgent. 

- En effet, continue le Président, j'ai un problème avec un de mes clients. Je le soupçonne de m'avoir 

escroqué. 

- Raconte-moi l'histoire depuis le début, demande Lafouine en prenant place dans un large fauteuil. 

Jacques Malus s'assoit à son tour et commence son récit : " Depuis de nombreuses années, nous 

assurons les biens du milliardaire Jean Veuplusse. Or, il y a six mois, un incendie a ravagé la 

bibliothèque de son château. Nous avons dû lui verser une somme de 5 millions d'euros car, outre les 

livres précieux que contenait la bibliothèque, Monsieur Veuplusse avait caché dans un de ces volumes 

le timbre le plus cher du monde : le 'five pence of Trinidad' de 1856. " 

Malus s'arrête quelques instants, prend une coupure de presse dans le tiroir de son bureau, la tend à 

Lafouine et continue son récit : " Il y a quinze jours, une galerie de Buenos Aires a mis en vente un 

timbre identique à celui de Jean Veuplusse. L'article de journal précise que le propriétaire est resté 

anonyme. Mes experts sont formels : le 'five pence of Trinidad' était unique. Je pense donc que ma 

compagnie a été escroquée. " 

- Lorsque tu as assuré le timbre, demande Lafouine, Jean Veuplusse a-t-il précisé qu'il le mettrait dans 

sa bibliothèque ? 

- Oui, il m'a informé et j'ai accepté sa décision, répond Jacques Malus. Il m'a fourni un document rédigé 

de sa main précisant que le timbre serait glissé entre les pages 43 et 44 du livre d'Alexandre Dumas " 

Les trois mousquetaires ". Ce document confidentiel n'était connu que de lui et de moi. 

Le PDG tend à l'inspecteur la lettre signée par le milliardaire. Après une brève lecture, Lafouine 

regarde son ami et dit : " Ce courrier prouve que ton client a menti et qu'en aucun cas il n'a placé son 

timbre dans le livre. Tu pourras le confondre et récupérer ton argent ". 

 

0Qu'est-ce qui permet à l'inspecteur Lafouine d'affirmer que 

le milliardaire a menti  ?  
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 Six suspects et un coupable [Christian Souchard]  

La B.I.L.E (Banque Internationale du Libre Echange) a été attaquée hier après-midi, à seize heures. Un 

homme armé d’un pistolet automatique, le visage dissimulé sous un bas nylon, s’est fait remettre la 

totalité des billets contenus dans le coffre. Calme et très sûr de lui, il s’est enfui en courant sans 

pouvoir être arrêté par les passants. L’inspecteur Lafouine est certain d’avoir affaire { un 

professionnel. Les fichiers informatiques consultés font ressortir le nom de six anciens détenus arrêtés 

autrefois pour des hold-up. 

Le portrait robot a mis en lumière les points suivants : l’homme, de race blanche, était de taille 

moyenne et s’exprimait dans un français impeccable. D’allure sportive, il portait un jogging noir de 

marque Addidas. 

Lafouine convoque les six suspects dans son bureau. A la question de l’inspecteur leur demandant ce 

qu’il faisait hier entre quinze et dix-sept heures, voici les réponses de chacun des hommes. 

Frédéric Guillou, un homme chauve se rongeant continuellement les ongles et jetant des regards 

inquiets à droite et à gauche, a affirmé en baissant la tête : « Je suis allé déposer des fleurs sur la tombe 

de ma pauvre maman ». 

Joseph N’Diaye, un français d’origine africaine, ancien joueur de football { Pellouailles-les-Vignes, a dit 

en riant : « Je suis resté l’après-midi chez moi. J’ai regardé une cassette des Guignols de Canal Plus ». 

Benoît Urbain, fils de bonne famille ayant mal tourné, a confessé avec un petit sourire : « Ma foi, j’ai 

flâné près du canal. J’adore contempler la nature dans toute sa splendeur automnale». 

Johnny Laguesse, magasinier chez Castorama, a juré en crachant par terre : 

« Hier, j’avais un rancart avec une gonzesse. On a becqueté ensemble puis on est allé au cinoche voir un 

film de baston ». 

Ernest Ménigoute, un ancien légionnaire ayant perdu un bras pendant la guerre d’Algérie, a déclaré au 

garde-à-vous : « J’ai nettoyé mes armes de collection et rangé ma vitrine de décorations ». 

Georges Latouche, une armoire à glace de plus de cent kilos, a certifié d’une voix forte : « Ma fille aînée 

avait besoin de moi pour déménager son appartement. Je m’suis farci trois étages pendant toute la 

journée ». 

Après ces déclarations, l’inspecteur Lafouine fixe les six hommes et dit : « Messieurs, ce soir un de vous 

va dormir en prison ! »

0Quel est le nom du coupable ? 
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Message codé  [Christian Souchard] 
Samuel Lopez, un dangereux récidiviste, a été arrêté alors qu’il tentait de vendre une partie du butin 

de son dernier cambriolage. Les policiers ont réussi à récupérer les bijoux volés récemment chez le 

joaillier Jacques Haddy. 

Malheureusement, des diamants d’une grande valeur restent introuvables. Depuis qu’il est en prison, 

Samuel Lopez refuse de révéler l’endroit où il a caché les pierres. Les recherches effectuées chez lui 

n’ont rien donné. 

Le directeur de la prison surveille toutes les visites faites au prisonnier. La semaine dernière, un 

gardien a intercepté une lettre que Samuel Lopez tentait de faire passer à sa femme pendant une visite 

au parloir. 

En passant le papier au-dessus d’une flamme, les spécialistes du décodage ont découvert ces quelques 

mots écrits { l’encre sympathique : « quatre après les points ». 

Depuis cette découverte, l’enquête n’a pas avancé. Personne ne comprend le sens du message. Le 

commissaire Nerval demande à Lafouine de passer dans son bureau. Il le met au courant de l’affaire et 

lui tend la lettre de Lopez.  

Lafouine prend le document et lit à haute voix : « Ma chérie. J’ai vu les policiers ce matin. Ils cherchent 

les diamants. Tu sais, ils sont persuadés que je les ai cachés. Ils ont regardé sous mon lit. Ils ont 

vraiment la tête dure. C’est la huitième fois qu’ils fouillent ma cellule. Mais, ça ne marche plus. Je vais 

faire du scandale. Bientôt, ils me paieront toutes ces brimades. J’ai envie de me défendre. Mon avocat, 

Maître Léglise, va les attaquer pour mauvais traitement sur un prisonnier. Bisous. » 

Une fois sa lecture terminée, l’inspecteur pose le document sur le bureau de son supérieur. 

- Je pense effectivement que cette lettre est codée, dit-il en se grattant la tempe avec son index droit. 

Les quatre mots { l’encre sympathique sont certainement la clé de l’énigme. 

- Qu’a voulu dire Lopez avec « quatre après les points » ? questionne le commissaire Nerval. S’agit-il de 

points cardinaux, de points de ponctuation, de points de tricot, de points de repères… ? J’en perds mon 

latin ! 

- J’ai ma petite idée l{-dessus, répond Lafouine, et je vous promets que ce soir les diamants seront sur 

votre bureau. 

Sur ces paroles, le policier sort du bureau en laissant son chef la bouche ouverte et les yeux ronds. 

 

0Où Lafouine va-t-il  trouver les diamants ?  
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Vol au Restoroute 
Le Restoroute situé après l’accès n°10 de l’autoroute du Sud a été dévalisé { 20h15 par un individu qui 
est arrivé vers 19h30. L’homme a d’abord dîné au self avant de braquer la caissière et de s’enfuir avec 
la recette de la journée. Un témoin l’a vu partir { bord d’une voiture immatriculée dans le Rhône. Il n’a 
pas pu voir le reste de la plaque. 
La gendarmerie a aussitôt dressé des barrages aux sorties de l’autoroute. Cinq véhicules dont 
l’immatriculation se termine par « 69 » ont été arrêtés au dernier péage de l’autoroute aux alentours 
de 21h00. Aucune voiture correspondant au signalement n’a quitté l’autoroute par une autre sortie. 
L’Inspecteur Lafouine examine les tickets de péage des automobilistes : 
• La Fiat Brava de Serge Andeville s’est engagée { 18h30 par l’entrée 8. 
• La R19 de Jean-Marie Thyme est entrée par l’accès 9 { 18h45. 
• La Seat Cordoba de Phil Athély a pris l’autoroute { 19h05 par l’entrée 9. 
• La 2CV de Pascal Humey a utilisé l’entrée 10 { 19h15. 
• La Xsara d’Ahmed Ikal s’est présentée { l’entrée 11 { 19h30. 
- L’un de vous s’est-il arrêté ? demande Lafouine. 
- J’ai fait le plein d’essence, avoue Serge Andeville. 
- À quelle heure ? 
- Vers 20 heures. Mais, j’y pense, j’ai payé avec ma carte bancaire, je dois avoir le reçu… " 
Lafouine examine le ticket. Il date précisément la transaction à 19h58 à la station Shell qui se trouve à 
une vingtaine de kilomètres après l’accès 11. Les autres chauffeurs nient s’être arrêtés en cours de 
route ou avoir dépassé la vitesse autorisée. Un gendarme arrive avec un plan des accès de l’autoroute 
et annonce à Lafouine : 
« Aucun radar n’a relevé d’excès de vitesse. Ils sont réglés pour ne se déclencher qu’au-dessus de 150 
km/h ». 
« Dommage, mais ce plan pourra peut-être nous donner un indice », murmure Lafouine en s’installant 
à une table. 

de l’entrée    à la gare de péage 
8     250 km 
9     210 km 
10     150 km 
11     120 km 

Il sort son carnet et effectue quelques calculs. Après quelques instants, il relève la tête et déclare : « Je 
sais qui a fait le coup. » 
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0Qui est le coupable ? 



 

 

Les quatre frères  [Christian Souchard] 
L’inspecteur Lafouine tape un rapport sur sa machine { écrire quand il est dérangé par la sonnerie du 
téléphone. Une voix féminine lui annonce que Valéry 
Karpoff, un riche homme d’affaires vient d’être retrouvé mort. 
Après un quart d’heure de route, Lafouine arrive devant la villa du célèbre marchand 
d’origine russe. Il est accueilli par une jeune femme qui le conduit directement sur les lieux du 
crime. 
Dans le couloir qui mène aux chambres, un corps est allongé. Lafouine se penche et constate 
qu’il s’agit bien de Valéry Karpoff. Il ne fait aucun doute qu’il a été tué par strangulation. Une 
cordelette est encore serrée autour de son cou. 
La femme explique qu’elle vient tous les jours faire le ménage et qu’elle a découvert le corps 
en prenant son service à neuf heures. 
- Avez-vous prévenu d’autres personnes ? demande Lafouine. 
- Non, répond la femme. Je vous ai tout de suite appelé et depuis je n’ai vu personne. 
Après une rapide enquête sur les proches de la victime, l’inspecteur décide de ne pas dévoiler 
les circonstances du meurtre et d’aller lui-même prévenir les quatre frères de Valéry Karpoff : 
Dimitri, Ivan, Boris et Igor. 
Lafouine se rend tout d’abord chez le frère aîné qui vit avec sa famille dans un pavillon de 
banlieue. Quand il apprend la disparition de son frère, Dimitri lâche ces quelques mots : « 
Vous savez, monsieur l’inspecteur, Valéry trempait souvent dans des affaires louches. Il 
vendait des armes à tout le monde. La mafia russe aura certainement engagé un tueur pour 
l’étrangler ». 
Le second frère, Ivan, a l’air indifférent : « Je ne voyais plus Valéry depuis deux ans. Nous nous 
étions fâchés. Il avait refuser de me prêter de l’argent. Qu’il soit mort ne me fait ni chaud, ni 
froid ». 
Boris semble plus affecté par la nouvelle du décès : « J’étais le seul { le comprendre. Il 
m’invitait souvent quand il partait en voyage d’affaires. Je lui servais de secrétaire. Il a 
toujours été très bon avec moi ». 
Lafouine ne peut pas questionner le dernier frère. Il est parti en Russie le jour même du 
meurtre. D’après sa logeuse, Igor est parti précipitamment sans laisser d’adresse. 
De retour au commissariat, le policier sait qui a tué Valéry Karpoff. Il envoie les inspecteurs 
Grelot et Cartier arrêter le meurtrier. » 
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0 Où vont les deux inspecteurs ? 



 

 

Drôle de suicide [Christian Souchard] 
Le docteur Faulker enfile ses gants, ouvre sa trousse et commence à examiner le corps 

étendu sur la moquette du bureau. 
- Le coup de feu a été donné à bout portant, dit-il en s’adressant { l’inspecteur Lafouine. La 
balle a perforé l’os temporal gauche pour ressortir par la mâchoire inférieure droite. La mort 
a été instantanée. Je ne vois pas d’autres blessures sur le corps. 

En écoutant le médecin légiste, Lafouine fait le tour de la pièce. Il remarque que la porte-
fenêtre donnant sur le jardin est ouverte. La vue sur le parc est splendide. L’inspecteur se 
tourne vers Marc Lafleur, le fils de la victime, et lui demande : « Votre père était-il dépressif, 
Avait-il des ennuis financiers ? Etait-il souffrant ? » Marc Lafleur a du mal à retenir ses larmes. 
Il répond avec difficulté : 
« Mon père n’avait pas de difficultés particulières. Il aimait son travail et sa famille. Je ne 
comprends pas pourquoi il s’est donné la mort ». 

Lafouine sort un mouchoir de sa poche, se penche et prend le revolver que le mort tient 
encore dans sa main droite. « Vous saviez que votre père était armé ? » demande-t-il au jeune 
homme. 

« Oui », répond Marc. «C’était un souvenir de mon grand-père. Il l’avait ramené de la 
guerre. Mon père le rangeait dans le tiroir de sa table de nuit ». 

Lafouine repose l’arme. Il se dirige dans le salon où l’attend Louise Lafleur, le femme de 
la victime. « Pouvez-vous me raconter ce qui s’est passé ? » demande le policier. Louise, très 
digne malgré la douleur, commence son récit. « Tout l’après-midi, mon mari est resté dans 
son bureau. Quand il faisait ses comptes, personne ne devait le déranger. Marc a travaillé 
dans sa chambre. Il fait ses études en fac de droit. Moi, je préparais le dîner dans la cuisine. 
Vers dix-neuf heures, j’ai reçu un coup de téléphone de ma soeur. Nous parlions depuis une 
dizaine de minutes quand j’ai entendu le coup de feu. Je me suis précipité dans le bureau. 
Marc était déjà là. Il tremblait. Le pauvre petit avait l’air affolé. Je l’ai emmené dans le salon 
puis j’ai appelé la police ». 

Depuis le début de son enquête, Lafouine est certain que Raymond Lafleur ne s’est pas 
suicidé. Maintenant, il sait qui l’a tué. 
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0 Comment Lafouine sait qu’il s’agit d’un faux suicide ? 

0 Qui est le meurtrier ? 



 

 

Pêche en mer [Michel Zindy] 
L’Inspecteur Lafouine est invité { une partie de pêche par son vieil ami l’Inspecteur Jo 

Vial. Tous deux sont installés sur la jetée du port de Rosporden. Après avoir amorcé, ils 

lancent leurs lignes dans la légère houle qui agite l’océan. 

En attendant que le poisson veuille bien mordre, les deux complices se racontent leurs 

dernières enquêtes sans prendre garde aux autres pêcheurs qui ont tendu leurs lignes de part 

et d’autre de leur emplacement. 

Au milieu de la matinée, une voiture de police vient s’immobiliser sur le quai. Deux 

agents en sortent, se dirigent vers les quelques pêcheurs qui se trouvent sur la jetée, et 

commencent à contrôler identités et matériel de pêche. Intrigués, les deux inspecteurs se font 

connaître. 

« Un vol vient d’être commis { la bijouterie ‘La Perle de l’Océan’. Le malfrat pourrait bien 

s’être caché parmi les pêcheurs. Un témoin affirme avoir vu un homme quitter la boutique en 

courant et se diriger par ici. » explique un des policiers. 

Lafouine et Vial proposent leurs services et questionnent leurs voisins. 

- Je suis sur la jetée depuis quatre heures. Je n’ai pas bougé. J’ai mangé des sandwiches que j’ai 

apportés, j’ai bu un peu de vin rouge, dit Yves Avitt, et d’ailleurs voici ma pêche. Sa bourriche 

contient effectivement trois turbots et quelques petits églefins. 

- J’ai eu tellement de touches que je n’ai même pas eu le temps de casser la croûte alors vous 

pensez bien que je n’ai pas quitté ma place un instant, tenez, regardez : seize belles truites, un 

sandre et même un brochet ! s’écrie Pierre-Paul Hie en exhibant fièrement ses prises. 

Victor Piheur reconnaît avoir quitté la jetée « Pour chercher des cigarettes et boire un 

canon au café du port. Le patron se souviendra de moi, je suis un habitué. J’y étais vers 8 

heures, 8 heures 30. Vous voulez voir mes prises ? ». Quelques beaux colins garnissent le fond 

de son panier. 

- J’en ai relâché plusieurs, trop petits, avoue Vincent Thymans, mais j’ai quand même 

conservé ces deux beaux loups et je suis content de ma journée. 

« Je ne sais pas si nous tenons le voleur de la bijouterie, mais l’un de vous a quelque 

chose { cacher. Messieurs, vous pouvez emmener M. … au poste pour l’interroger et fouiller 

son panier. » laisse tomber Lafouine. 
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0 Quel pêcheur Lafouine suspecte-t-il ? 



 

 

Le testament du Comte  
Le notaire Jean Bonnot est bien ennuyé. Son ami, le Comte Hugues de Becdelièvre, vient 

de décéder en laissant un testament incompréhensible. Dans une lettre jointe, le vieil homme 

précise que si quelqu’un arrive { traduire son texte dans les trois jours, toute sa fortune ira à 

l’association écologique ‘‘Sauvons la mer’’. En cas d’échec, ses biens seront partagés entre ses 

nombreux cousins. 

Prévenu par le notaire, le président de l’association a mis tout en oeuvre pour essayer de 

décoder le testament. Malheureusement, personne n’arrive { trouver la clé du mystère. 

L’inspecteur Lafouine décide de prendre les choses en mains. 

Amoureux des océans depuis sa plus tendre enfance, il ne peut se résoudre à voir 

l’association, dont il est membre, rater un tel héritage ! 

Quelques heures avant la fin du délai accordé par le Comte, il se présente à l’étude du 

notaire. Il est introduit dans le bureau de Jean Bonnot qui lui explique la situation : « Hugues 

était un excentrique qui vivait seul dans son château. Il m’avait confié avoir mis toute sa 

fortune { l’abri dans une banque. Il n’a donné ni le nom de l’établissement ni le numéro de 

son coffre. Si les défenseurs de la mer ne déchiffrent pas le testament avant ce soir, ils 

perdront une somme considérable ». 

Lafouine prend connaissance du texte et reste quelques minutes à le regarder sans 

comprendre. Les signes inscrits sur le papier sont les suivants : 

(13-1) (6-15-18-20-21-14-5) (19-5) (20-18-15-21-22-5) (4-1-14-19) (21-14) 

(3-15-6-6-18-5) (4-5) (12-1) (2-1-14-17-21-5) (4-5) (6-18-1-14-3-5). (13-15-14) (3- 

15-4-5) (4)’(1-3-3-5-19) (5-19-20) (CFJEAH). 

L’inspecteur a beau se concentrer, il ne trouve pas la solution de l’énigme. Au bout d’un 

quart d’heure, il repose le document sur le bureau du notaire et prend congé. 

C’est la première fois que Lafouine essuie un échec. Absorbé dans ses pensées, il marche 

la tête basse sans s’occuper des passants qui le croisent. Il ne voit pas non plus le platane 

placé en plein milieu du trottoir. La collision est inévitable. 

Lafouine se retrouve les fesses par terre avec une belle bosse sur le front. Mais la douleur 

est vite oubliée car, en un éclair, il vient de solutionner l’énigme du testament. 
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0 Quelle est la signification du message codé ? 



 

 

Au musée d’art moderne 
Un vol a été commis au musée d’art moderne. Pendant la vérification du système de 

surveillance, un malfaiteur a dérobé une oeuvre d’une grande valeur : ‘‘Impacts de neige sur un 

mur blanc’’ du peintre polonais Vazy Vasa.  

Lafouine écoute l’inspecteur Cartier qui a fait les premières constatations. 

« Le système de sécurité a été coupé à 20h10. La vérification a duré 45 minutes. Le voleur a 

utilisé un vieux conduit d’aération de cinquante centimètres de diamètre pour s’introduire 

dans le musée. Une fois au-dessus de la salle, il a dévissé la grille du plafond et a sauté d’une 

hauteur de trois mètres. Il a pris le tableau puis s’est enfui en sortant par une fenêtre ». 

- Qui savait que l’alarme était contrôlée ? demande Lafouine. 

Cartier sort un papier de sa poche : « A part les deux techniciens qui effectuaient 

l’examen, quatre personnes étaient au courant : le conservateur du musée, la secrétaire, le 

comptable et la femme de ménage ». 

Lafouine convoque les suspects et commence par questionner les ouvriers : «Combien de 

temps êtes-vous restés dans le musée ? ». 

Le plus âgé des techniciens prend la parole : « Nous avons travaillé de 19h30 à 21h45, 

sans interruption ». 

L’inspecteur interroge la femme de ménage : « Vous n’avez rien remarqué pendant votre 

travail ? ». La femme répond dans un soupir : « Vous savez depuis quarante ans que je travaille 

ici, je ne fais plus attention aux tableaux. A 20h30, j’avais terminé, je suis rentrée chez moi ». 

Le conservateur, un petit homme rondouillard, prend la défense de son employée : « Je 

connais Madame Ramirez depuis longtemps. Elle fait son métier consciencieusement ». 

Songeur, Lafouine se tourne vers la secrétaire, une belle femme d’une trentaine d’année : « Où 

étiez-vous au moment du vol ? ». « Tous les soirs, je cours dix kilomètres, affirme la secrétaire, 

je prépare le marathon de Paris ». 

Un bruit violent fait sursauter Lafouine. C’est le comptable qui vient d’éternuer : « 

Excusez-moi, dit-il en se mouchant le nez, je suis allergique à la poussière. Malgré le travail de 

Madame Ramirez, les salles en sont remplies ». 

Lafouine fixe le coupable dans les yeux et dit avec humour : « J’espère que vous aimez les 

vacances { l’ombre ». 
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0 A qui s’adresse Lafouine? 


